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Percevoir l’esPace urbain  
Par l’analyse d’archives sPatialisées :  

l’exemPle de charleville  
(ardennes, France)

Sylvain RaSSat,  
avec la collaboration de FRançoiS-JoSeph Ruggiu 
Cnrs, Umr 8596 Centre Roland Mousnier

• Résumé
Tout projet scienti!que se construit grâce aux échanges. Qu’ils soient méthodolo-
giques ou purement informels, ils contribuent à l’avancement de problématiques 
restées sans réponse.
C’est dans ce cadre que le projet « Charleville » a pu béné!cier, depuis ces cinq 
dernières années, d’une collaboration fructueuse entre recherche historique et 
humanités numériques.
Cet article est la synthèse du dialogue entre l’historien et l’ingénieur à l’origine 
des dernières méthodes d’exploration, lesquelles permettent à présent l’accès à des 
champs de recherche inédits.
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La nécessité de rendre accessibles et exploitables les corpus 
historiques carolopolitains a entrainé le déploiement de 
nouveaux outils et méthodes numériques1. De ces derniers 
sont issus des campagnes de numérisation d’archives 
en 3D, d’un maquettage urbain2 et, plus largement, de 
nouvelles données associant l’histoire de la ville de Charle-
ville-Mézières à son cadre spatial.

CONTEXTE HISTORIQUE

Charleville (devenue Charleville-Mézières en 1966, Ardennes, 
France) est fondée par Charles Ier Gonzague (1580-1637), duc 
de Nevers et de Rethel, prince souverain de la principauté 
d’Arches, le jour de son anniversaire, le 6 mai 1606.
Située aux limites orientales du royaume de France (entre 
Reims et Sedan), Charleville se développe pendant trois 
décennies, directement sous l’impulsion de Charles Ier, 

comme bastion de la Contre-Réforme (!g. 1). Un cadre 
administratif complet (!scal et législatif) est mis en 
place. Il s’accompagne d’une politique de promotion 
de la ville par des libertés et facilités accordées aux 
commerçants, artisans et bourgeois. Cette cité, sise dans 
la principauté d’Arches, ne sera rattachée au royaume de 
France qu’en 1709. 
Contemporaine de la ville de Richelieu (édi!ée entre 
1631 et 1642), Charleville partage avec cette dernière 
la conception urbanistique de la cité idéale au plan 
hippodamien, ou orthogonal, découpant l’espace en 
ilots réguliers. Adoptant ces principes de l’Antiquité 
et de la Renaissance, la Place Ducale tient le rôle de 
forum, point central de l’urbs. Charles de Gonzague fait 
appel à l’architecte Clément II Métezeau, reprenant en 
cela l’esprit de la place des Vosges conçue par son frère 
Louis Métezeau.
Le tissu urbain est clos par une enceinte bastionnée érigée 
dès 1617. Cette dernière comporte trois portes forti!ées 
(Luxembourg, France et Pays-Bas : !g. 2), un mur 
ceignant les berges de la Meuse et des ouvrages défensifs 
tels que des bastions et des demi-lunes3.
En 20174, Claude Grimmer et Éric Montat ont décrit 
ce réseau viaire se développant au sein de ce système 
défensif de manière orthogonale à partir de la Place 
Ducale, avec comme cardo (axe nord-est/sud-ouest) les 
rue Saint Catherine, Saint-Charles et du Moulin et comme 

1.  Montat et al. 2020.
2.  Buard et al. 2020.
3.  Brun 2000 et 2010 ; Achard-Corompt 2001 ; Roseau 2014 ; 

Verbrugghe 2010.
4.  « Fondée sur l’antique méthode du cardo et du decumanus, cette 

ville présente dans sa structuration un contraste évident avec sa 
voisine, Mézières, de fondation antique et médiévale. Conçue et 
pensée dans ses moindres détails, la toponymie des rues renvoie 
à la famille (épouse et enfants) et aux grands serviteurs de 
Charles de Gonzague comme D’Aubilly, dont la rue existe encore 
aujourd’hui, et à la religion catholique, apostolique et romaine » : 
Grimmer, Montat 2017, p. 58.

decumanus (axe sud-est/nord-ouest) les rues Sainte-Marie 
et du Palais. 
La ville est formée par quatre quartiers se développant à 
partir de la Place Ducale (!g. 1) : 

 – le quartier des Jésuites ou Saint-Ignace ; 
 – le quartier du Saint-Sépulcre lié à l’ordre des 
Sépulcrines ; 

 – le quartier Saint-François ou quartier des Franciscains ; 
 – le quartier Notre-Dame.

Deux grands bouleversements a"ecteront le tissu urbain 
carolopolitain. Le premier, con!rmé par les explorations 
archéologiques actuelles5, est le démantèlement des forti!-
cations « Vauban » et leur remplacement par une enceinte 
urbaine dite mur d’octroi (!g. 2), décidés par Louis XIV 
en 1686. Ce mur d’octroi, au plan rectiligne plus simple 
et sans ouvrage défensif, marque la !n de l’indépen-
dance politique carolopolitaine. Le roi Soleil ordonne la 
destruction des di"érents éléments de l’enceinte, exceptés 
le mur sur la Meuse et les trois portes urbaines. 
La seconde mutation urbaine est matérialisée par 
l’arrivée du chemin de fer en 1858, ouvrant ainsi la 
ville au réseau ferroviaire du Nord de la France. Le 
15 septembre 1858 est mis en service la liaison avec 
Reims, Épernay et Paris par la Compagnie des chemins 
de fer de l’Est. D’autres correspondances s’ouvriront par 
la suite (Soissons, Hirson, etc.). Le quartier de la gare, 
créé à cet e"et, connaît une vague continue de construc-
tions s’achevant, en 1892, par l’édi!cation de la gare de 

5.  Etchart-Salas 2018, p. 1 : « La démolition de ces ouvrages a lieu à 
la fin des années 1680 et une nouvelle enceinte est érigée à leur 
place. Celle-ci n’a pas de vocation défensive, elle est de plan qua-
drangulaire et repose en partie sur les fondations de la première 
muraille. Une grande part de son tracé est encore en élévation 
aujourd’hui ».

Fig. 1 : Localisation de Charleville (S. Rassat, © OpenStreetMap  
and Contributors). 1. Porte de Luxembourg ; 2. Porte de France ;  
3. Porte de Pays-Bas.
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voyageurs6. Malgré ces évolutions du tissu urbain et de 
son ouverture vers les régions voisines, Charleville est 
longtemps restée une ville aux e"ectifs de populations 
relativement modestes7.
De la !n du xviie au début du xxe siècle, les autorités 
municipales ont fait recenser annuellement et exhaus-
tivement les populations carolopolitaines. Durant cette 
période, ces documents administratifs permettent de 
suivre les individus, nominalement et socialement.
En 2007, le programme ANR-06-0005 CORP a été lancé 
pour dépouiller, numériser et explorer ces sources. Une 
première base de données, dite « mpf » (pour mariage-po-
pulation-famille), a été élaborée8 à partir du programme 
« Fichoz »9 sous environnement propriétaire. Pour être 
utilisables, les informations contenues dans les recense-
ments devaient d’abord être insérées dans cette base de 
données puis complétées par les registres paroissiaux et 
d’état civil (à partir de 1792), autorisant une reconsti-
tution des structures familiales. Au terme de ce travail 
numérique, il fut possible de repérer un individu ayant 
résidé dans la ville, de le suivre dans l’évolution de son 
ménage10 et de reconstituer sa famille ainsi que son 
parcours social. 
La méthodologie mise en œuvre est celle du suivi longi-
tudinal et nominal d’un grand nombre d’individus et de 
familles11. Il a fallu entrer un nombre su&sant de données 

6.  Le bâtiment de 1892 est toujours en élévation et en activité 
actuel lement.

7.  Environ 4 000 habitants au début du xviiie siècle, 8 000 à la veille de 
la Révolution et 12 000 en 1873 (Boudjabaa, Gourdon 2013, p. 93).

8.  Rathier, Ruggiu 2013 ; Ruggiu 2005.
9.  Cette base de données, créée par Jean-Pierre Dedieu (CNRS, 

UMR 5190) fut développée sous environnement propriétaire 
Filemaker comme système de dépouillement des sources histo-
riques et de structuration de bases de données relationnelles : 
Dedieu 2005.

10.  Minvielle 2013.
11.  Dupâquier, Kessler 1992.

pour avoir des résultats !ables. Pour cela, le choix a été fait 
de travailler sur un échantillon de 10% de la population12. 
En 2011, la période couverte était de 138 années (de 1738 
à 1876) avec un e"ectif, à l’achèvement de l’ANR, de 
106 813 personnes et de 25 190 ménages.
Après un temps d’arrêt, le développement informatique 
relatif aux données de Charleville a été relancé, au début 
de l’année 2016. Face aux contraintes de conservation, 
de stockage, d’exploitations et d’ouverture des données, 
il était devenu indispensable de basculer du logiciel 
propriétaire d’origine à la sphère des logiciels libres, du 
code source ouvert13 et de l’analyse spatiales 2D et 3D14. 
En raison de l’obsolescence de la version du logiciel proprié-
taire utilisé lors de l’ANR, les données « mpf » n’étaient 
plus exploitables et la liaison entre les di"érents corpus de 
données (BMS, recensements) n’était plus assurée. Un long 
travail d’extraction, de restructuration et de formatage de 
la donnée a été alors entamé. Ceci a abouti à la création 
d’une nouvelle structuration de la donnée. 
La structuration de la base « mpf » a donc été recon!-
gurée grâce à l’utilisation d’un outil de gestion de données 
appelé « Demo-Hist » (pour Démographie Historique). 
Ce dernier, développé sous licence libre de type 
CECILL B et breveté auprès de l’Agence de protection des 
programmes (no 099338-01)15, autorise le recensement 
et l’exploitation simple de données à partir de sources 
documentaires (recensements, cartographie contempo-
raine et ancienne par exemple), spatiales (euclidiennes) 
et temporelles.

12.  En dépouillant les individus au patronyme commençant par la 
lettre B.

13.  Pandolfi, Rassat 2019.
14.  Rassat, Ruggiu 2019.
15.  Pandolfi (B), Rassat (S), Ruggiu (F.-J.) – Logiciel « Démo-Hist », 

Version 1.0 du 16/01/2017, Licence CeCill-B. Titulaires de droits : 
CNRS, Sorbonne Université ; co-auteurs : B. Pandolfi, S. Rassat, 
F.-J. Ruggiu ; numéro de dépôt : IDDN.FR.001.230018.000.S
.P.2019.000.31235 ; date du dépôt : 29/05/2019.

Fig. 2 : Numérisations des forti!cations (M. Etchart-Salas, T. Foulon 
et O. Brun, fond de plan feuille C1 cadastre 1834,  
Archives départementales des Ardennes).
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L’EXPLORATION DES DONNÉES DE « MPF »

Bien que totalement normalisés, restructurés et extraits 
de l’environnement propriétaire, les di"érents corpus 
numériques édi!és entre 2007 et 2011 n’étaient pas 
exploitables en tant que base de données relationnelles. 
Fin 2018, l’identi!ant unique (ou clé étrangère16) servant 
à lier toutes les informations n’avait pas été extrait du 
travail e"ectué entre 2007 et 2011. 
En suivant le modèle de certaines expérimentations 
probantes en SHS17, le choix fut pris de traiter les données 
« mpf » par un emploi modeste de méthodes de datamining 
associé au langage de programmation interprété Python18 
pour découvrir cet identi!ant unique, des liens cachés et 
des possibilités d’alignements patronymiques19. 
Trouver un modèle commun d’identi!ant unique entre 
cette base de données « Recensement » et celle allouée 
aux événements ou « BMS » (pour baptême-mariage-sé-
pulture) issue des dépouillements et numérisations des 
registres paroissiaux et d’état civil était primordial pour 
exploiter de nouveau ce corpus.
Un datamining des données « mpf » a donc été e"ectué 
en suivant deux étapes majeures :

 – le passage en revue de toutes les informations ou 
occurrences et leur conversion sous une forme 
compréhensible ; 

 – la véri!cation des modèles interprétatifs et, plus préci-
sément, des associations éventuellement détectées. 

Le !chier tabulé contenant les recensements « restruc-
turés » a servi de point de départ à cette recherche, avec 
la sélection de huit champs informels comme champs 
exploratoires (!g. 3).
Quant à la table « BMF », elle comportait deux champs 
pouvant faire la jonction avec « Recensement » :

 – « id_base » ou l’identi!ant alphanumérique de chaque 
individu recensé et dé!ni par l’équipe de l’ANR ;

 – « id_événement » ou l’identi!ant de chaque événement 
(baptême, mariage, sépulture, etc.) lié au parcours de 
vie des individus. 

Néanmoins, le lien entre les événements et les individus 
s’est avéré di&cile à mettre en évidence du fait de l’absence 

16.  Une clé étrangère identifie un champ d’informations (colonne) 
d’une table comme référence à un autre champ d’une autre 
table de la base de données. Cette contrainte (comme celle 
d’unicité tenue par la clé primaire) de référence d’articulation 
entre données est la condition sine qua none pour l’édification 
d’une base de données relationnelle interrogeable. 

17.  Perreaux 2016.
18.  Le langage Python favorise la programmation fonctionnelle 

et orientée objet. Il jouit d’une forte communauté numérique 
l’amendant et l’actualisant. Sa grande adaptabilité multiplate-
forme est, entre autres, la raison de son utilisation comme lan-
gage de commande par de nombreux logiciels libres. 

19.  List et al. 2021.

de correspondance claire entre ces deux corpus . Le 
postulat d’exploration fut d’agréger les données de recen-
sement (une ligne est égale à un individu par année) 
par le patronyme (nom et prénom) associé à une limite 
temporelle de recherche de 50 ans. Le passage en revue 
des données et des associations détectées s’est avant tout 
déroulé au sein des recensements.
Le travail a été fait en plusieurs étapes faisant appel à des 
scripts de traitements automatisés. Cependant, chaque 
action par script a été véri!ée manuellement et, parfois, 
corrigée « à chaud ».
En tout premier lieu, les 133 422 lignes ont été rendues 
exploitables et enregistrées spéci!quement selon 
l’encodage UTF 8, avec le séparateur de champs « | » 
et sans séparateur de chaine (!g. 4). L’objectif de cette 
étape était de véri!er l’absence d’aberrations (tabulation 
erronée, problème d’encodage, etc.). Il est ressorti que 
4 lignes sur l’e"ectif complet contenaient un retour à la 
ligne dans le champ « nom » et nécessitaient alors une 
correction manuelle. Ensuite, un identi!ant unique 
(champs temporaire « id_unique » et dé!nitif « id_
unique_indiv ») par individu a été mis en place celui-ci 
grâce au champ « nom ». 
L’individu 6175 (champ « id_unique_indiv ») dénommé 
BLANCHET, François (champ « nom ») illustre parfai-
tement ce passage du champ temporaire « id_unique » 
à celui dé!nitif de « id_unique_indiv ». Il est indiqué 
par 20 occurrences patronymiques identiques et est 
successivement dé!ni (champ « fonction menage ») en 
tant que « enfant », « !ls » et « chef » de 1856 à 1876 
(!g. 4). Il est distingué de l’individu 6174, à l’homo-
nymie parfaite, en raison des 57 années séparant ces 
deux mentions. 

Champs Information

id_base identifiant alphanumérique de chaque individu 
recencé et défini par l’équipe de l’ANR

date date de recensement

nom patronyme (nom et prénoms) complet de la 
personne recensée

fonction_
menage

fonction de l’individu recensé (chef, enfant, 
pensionnaire, etc.) au sein du ménage auquel il 
appartient

id_Menage identifiant numérique du ménage auquel 
l’individu recensé appartient 

nb_personnes somme des individus appartenant au ménage 
recensé

rue mention de la rue de résidence de l’individu à 
l’instant T du recensement

quartier mention du quartier de résidence de l’individu à 
l’instant T du recensement

Fig. 3 : Champs attributaires utilisés pour l’exploration de données.
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Le second but à atteindre était l’obtention d’un identi-
!ant unique lié au ménage d’appartenance des di"érents 
individus recensés. En examinant de nouveau l’individu 
BLANCHET, François et ses valeurs « fonction menage », 
son appartenance successive à deux ménages distincts 
(10575 comme « chef », 10587 en tant qu’« enfant ») 
ressortait de manière claire (!g. 5). En s’appuyant sur le 
nouvel identi!ant unique individuel et sur l’agrégation 
des individus autour de celui ayant la valeur « chef », il 
a été relativement rapide de créer un nouvel identi!ant 
de ménage unique (!g. 5). Les individus liés au « chef » 
6175 BLANCHET, François du ménage 10575 sont : 

6145 pour BLANCHET, Adèle, « enfant » ;
6207 pour BLANCHET, Stéphane, « enfant » ;
14345 pour DORIGNY, "érèse, « epouse » ;
33384 pour BLANCHET, François, garçon, «  enfant » ;
33383 pour BLANCHET, François, !llette, « enfant ».

Le dernier champ « nb personne » est là pour servir 
de véri!cation (le total est lié, lui aussi, à l’année), en 

comparant l’e"ectif annuel du ménage calculé et celui 
issu de l’ANR. 
Malgré ces premiers résultats encourageants, ce 
traitement semi-automatisé s’est rapidement trouvé 
confronté à plusieurs écueils. Le plus important 
concernait l’indexation des individus « enfant » sans 
patronyme réellement individualisé. Par exemple, il 
n’est pas certain que l’individu 33384 pour BLANCHET, 
François, garçon représente une seule et même personne 
entre 1868 et 1875. 
La véri!cation de ces associations détectées a donc été 
e"ectuée par un retour aux sources en s’appuyant sur 
les résultats Python et les échanges entre historien et 
ingénieur20.

20.  Les rencontres ayant eu lieu durant la première moitié de l’an-
née 2019 ont été déterminantes. Sans ces dernières, la logique 
d’incrémentation utilisée entre 2007 et 2011 n’aurait pas été 
comprise. 

Fig. 4 : Exemple d’extraction d’identi!ant unique pour l’individu Blanchet, François.
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Grâce à cette seconde étape, le sens du champ « id_base », 
identi!ant issu de la base de données ANR, a été compris. 
Il s’agissait d’une clé numérique de nature double, car :

 – primaire au sein de cette base « Recensement » et du 
corpus « BMS »,

 – étrangère entre les deux tables pour les occurrences 
numérotées entre 1 et 50540. 

Avec cette obtention de l’identi!ant unique, 
4 779 individus uniques (appartenant à 3 847 ménages21) 
sont identi!és conjointement dans les recensements 
et les registres paroissiaux / d’état civil. 11 078 entités 
uniques ne sont connues que dans « Recensement » et 
236 uniquement dans « BMS ».
A!n de faciliter le travail ultérieur et de conserver la logique et 
l’état d’avancement du dépouillement de l’ANR, un nouveau 
système d’incrémentation a été mis en place (!g. 6).

21.  Les ménages reprennent les identifiants numériques attribués 
aux chefs de ménage.

Une fois cette étape majeure franchie, cette indexation a 
permis l’utilisation relationnelle des corpus et, donc, de lier 
les individus et les événements marquant leurs trajectoires 
de vie. Il était désormais envisageable de pouvoir spatia-
liser les individus et les événements caractérisant leur 
parcours de vie au cœur de l’espace urbain carolopolitain. 

Fig. 5 : Exemple d’extraction d’identi!ant unique pour les ménages auxquels appartient l’individu Blanchet, François.

Intervalle 
numérique Information

1 à 99999 individus repérés conjointement dans  
« recensement » et « BMS »

100000 à 299999 individus identifiés uniquement dans  
« recensement »

300000 à 399999 individus présents uniquement dans « BMS »

Fig. 6 : La nouvelle incrémentation.
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L’OBTENTION D’UN RÉFÉRENTIEL  
SPATIAL URBAIN

La création d’un système d’information géographique 
(SIG) lié aux bases de données sociodémographiques est 
le prolongement le plus évident du projet « mpf » pour 
centraliser, analyser et croiser les nombreuses et riches 
archives cartographiques liées à Charleville. 
Un premier essai concluant de numérisation de ce cadastre 
a été mené en 2015 (!g. 7). Il a été réalisé pour le quartier 
du Saint-Sépulcre en se basant sur une matrice et un plan 
cadastraux de 183422. S’appuyant sur ce retour d’expé-
rience positif, il a été décidé d’entamer la numérisation et 
le géoréférencement complets23 de ce plan cadastral a!n 
de posséder un référentiel spatial de qualité24 pouvant être 
associé aux données sociodémographiques. 
L’utilisation du système métrique et de coordonnées 
locales25 non projetées laissaient supposer que les précisions 
euclidiennes absolues et relatives seraient optimales26. 
Dans un premier temps, un recalage géométrique 
(coordonnées planimétriques) du plan numérisé en haute 
dé!nition (format raster, 600 dots per inch27) a été entamé. 
Cette opération s’est construite à partir de l’identi!cation 
de points communs entre le tissu urbain contemporain 
et les géométries présentes dans l’archive (angles de rue, 
intersection de bâtiments, etc.). Les résultats obtenus, à 
partir de la méthode géométrique employée dite « trans-
formation de Helmert »28, sont apparus satisfaisants avec 
une erreur moyenne quadratique (EMQ) de 0,8 m à partir 
de 116 points communs de calage (!g. 8). 
Une fois ce géoréférencement e"ectué29, la numérisation 
exhaustive du cadastre de 183430 et sa carto-interprétation31 
ont permis d’obtenir un set de données (!g. 9) composé 

22.  Matrice et plan (feuille C1) cadastraux de 1834 conservés aux 
Archives départementales des Ardennes (Charleville-Mézières, 
Ardennes).

23.  La méthodologie employée est issue, en grande partie, des pro-
cessus d’analyses géohistoriques et géoarchéologiques (Bras-
seur et al. 2019 ; Watteaux 2009).

24.  Capizzi 2004.
25.  Un système de coordonnées locales ne connaît pas, contrairement 

à celles issues de projections spatiale ou cartographique, de phé-
nomène d’altération linéaire impactant la qualité des mesures.

26.  La précision absolue topographique est l’indice de précision de 
positionnement de chacune des mesures par rapport à un ré-
férentiel spatial. La précision relative représente la différence 
de position mesurée entre deux positionnements par rapport à 
leur différence de position calculée.

27.  Unité de mesure liée au nombre de quantité de points sur une 
longueur de 1 pouce (2,54 cm), son nombre sert à indiquer la 
précision de la reproduction d’une image numérique.

28.  La transformation de Helmert est une opération géométrique 
en trois temps (translation, rotation et mise à l’échelle) permet-
tant de passer d’un système de coordonnées à un autre. 

29.  Système de coordonnées projetées Lambert 93 national (EPSG 
2154).

30.  Rodier, Saligny 2010.
31.  « La carto-interprétation est l’analyse de la cartographie à des 

fins archéologiques. Elle tente de raisonner sur la morphologie 
du parcellaire » : Prudhomme 2021.

de deux ensembles d’informations géographiques de 
format ouvert associant données sociodémographiques 
et géométries. Pour rendre ces résultats accessibles aux 
analyses géostatistiques, les !chiers ont été déclinées en 
dalles images (raster de type GeoTIFF) et en données 
vectorielles (geojson)32.
Le premier ensemble numérique, lié directement 
au cadastre, contient les 2 086 parcelles cadastrales 
numérisées (polygones fermés) associés à cinq champs 
attributaires :

 – « pk » (primary key / clé primaire) ou identi!ant 
unique ;

 – « numéro de parcelle » ou numérotation parcellaire 
de 1834 ;

 – « usage » selon deux valeurs d’usage « public » ou 
« privé » ;

 – les champs « quartiers » et « rue » selon les informa-
tions cartographiques et les mentions présentes dans 
les recensements ;

 – « type » selon les catégories fonctionnelles « bâti », 
« espace ouvert », « espace agricole »33.

Le second et dernier corpus de numérique géoréférencé 
est, quant à lui, développé à partir du plan dit « Legendre » 
de 1796 (!g. 10), conservé au musée de l’Ardenne 
(Charleville Mézières), et de la comparaison avec les 
géométries issues du cadastre de 1834. En reprenant la 
méthodologie de positionnement cadastral, le plan dit 
« Legendre » a une erreur moyenne quadratique (EMQ) 
de 1,50 m en s’appuyant sur 98 des 116 points de calage 
précédemment utilisés. 
Ce second ensemble est composé 2 343 géométries 
(polygones fermés) associées à trois tables attributaires :

 – « pk » (primary key) ou identi!ant unique,
 – « usage » selon deux valeurs « public » ou « privé »,
 – « type » selon les catégories fonctionnelles « bâti », 
« espace ouvert », « espace agricole ».

Cette seconde numérisation a validé le choix de sélec-
tionner le parcellaire de 1834 comme référentiel spatial. 
En e"et, la vectorisation du tissu urbain de 1796, bien 
qu’ayant une EMQ plus élevée, se superpose de façon 
quasi-parfaite (emprise et orientation) aux parcelles du 
plan de 1834 (!g. 11).
Malgré l’obtention de cette nouvelle matière de travail 
cartographique, certains problèmes et biais informels 
demeuraient. Le plus important concernait le réseau 
viaire. Bien qu’ayant son emprise bien délimitée par 
la numérisation du parcellaire, un gap important se 

32.  Selon le standard Geospatial Data Abstraction Library (GDAL) 
pour les fichiers Raster et la sous-bibliothèque OGR dédiée aux 
éléments vectoriels : OSGeo 2021. 

33.  Galinié et al. 2004, p. 228.



FORMATION ET GESTION DES TERRITOIRES DE LA PRÉHISTOIRE À NOS JOURS | 275

636363 646464646464646464
101101101101101101101101101

656565656565656565 666666666666666666
676767676767676767

171717171717171717

181818181818181818

19 et 2019 et 2019 et 2019 et 2019 et 2019 et 2019 et 2019 et 2019 et 20 232323232323232323

242424242424242424

252525252525252525

128128128128128128128128128
585858585858585858

129129129129129129129129129
130130130130130130130130130

131131131131131131131131131

132 et 133132 et 133132 et 133132 et 133132 et 133132 et 133132 et 133132 et 133132 et 133

134 et 135134 et 135134 et 135134 et 135134 et 135134 et 135134 et 135134 et 135134 et 135

136 et 137136 et 137136 et 137136 et 137136 et 137136 et 137136 et 137136 et 137136 et 137

138138138138138138138138138

144144144144144144144144144

139139139139139139139139139

143143143143143143143143143
142142142142142142142142142

140140140140140140140140140

141141141141141141141141141

575757575757575757
565656565656565656

145145145145145145145145145

146146146146146146146146146
111111111

545454545454545454

555555555555555555

535353535353535353

525252525252525252

161616161616161616

515151515151515151
50?50?50?50?50?50?50?50?50?

151515151515151515

141414141414141414

10 et 1110 et 1110 et 1110 et 1110 et 1110 et 1110 et 1110 et 1110 et 11

!!!!!!!!!!!!!!!!!!

222222222

333333333

4 et 54 et 54 et 54 et 54 et 54 et 54 et 54 et 54 et 5

666666666
777777777

888888888 999999999
101010101010101010

10,00

mètres

0

OCCUPATION DE L’ESPACE 
DU REZ DE CHAUSSEE DES HABITATIONS 

D’UN ILOT DU QUARTIER DU ST SEPULCRE 

NORD

Occupation de l'espace au rez de chaussée
Chambre, alcôve, cabinet   (91)

Salon, salle   (11)

Cuisine, fournil   (48)

Buanderie, relaverie

Ecuries   (11)

Hangar, remise, grenier, bûcher

Escaliers   (41)

Couloir, galerie   (38)

Cour   (46)

Jardin

Espace professionnel de vente : boutique, échoppe   (20)

Espace professionnel de production : atelier, forge, fonderie, brasserie  (10)

Espace professionnel de stockage : magasin   (22)

Café, cabaret, billard, taverne

Non identifié

LEGENDE
Délimitation des unités d'habitation dans la matrice cadastrale

LEGENDE 

Chambre, alcôve, cabinet 

Salon, salle 
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Hangar, remise, grenier, bûcher 
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Espace professionnel de vente : boutique, échoppe 
Espace professionnel de production : atelier, forge, 
fonderie, brasserie 
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Café, cabaret, taverne, billard 
Non identifié 

Délimitation des unités d’habitation dans la matrice 
cadastrale 

Occupation de l’espace au rez de chaussée

Fig. 7 : Premier essai cartographique historique (H. Cormy, Y. Carbonnier) pour Charleville (Archives départementales des Ardennes, Charleville-Mézières).

Fig. 8 : Points de calage utilisés pour le géoréférencement (S. Rassat)  
du plan cadastral de 1834 (Archives départementales des Ardennes,  
Charleville-Mézières).

Fig. 9 : Cadastre de 1834 numérisé avec localisations d’individus  
(H. Cormy, Y. Carbonnier) recensés entre 1830 et 1876 (S. Rassat)  
à partir de la feuille cadastrale C1 (Archives départementales  
des Ardennes, Charleville-Mézières)..
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manifestait entre les éléments (rue, place, ruelle, porte, 
etc.) présents sur les deux plans et ceux mentionnés dans 
les archives. Sur les 158 éléments viaires connus en 1834 
et 1796 par leur mention au sein des recensements, 8534 
ont pu être géoréférencés en procédant à la numérisation 
exhaustive des deux plans.

34.  Il a été néanmoins possible de suivre l’évolution de certains 
tronçons (emprise, changement de nom, etc.). Par exemple, la 
rue Sainte-Catherine, représentée sur le plan de 1796, devient 
la rue du Moulin au sein du cadastre de 1834, tout en conser-
vant la même géométrie.

SYNTHÉTISER LE TISSU URBAIN  
PAR LES GRAPHES

A!n d’apporter des premiers éléments de réponse, il fut 
décidé d’aborder cette lacune informelle par l’analyse 
aspatiale ou sans calage géographique35 des réseaux formés 
par les liens entre les informations viaires contenues dans 
les recensements. En 2005, Claire Lemercier36 décrit 

35.  Leturcq, Raveaux 2016 ; Rosé 2011.
36.  « En outre, technique descriptive et non explicative, il faut le 

souligner – visant à caractériser rigoureusement des formes 
complexes, l’analyse de réseaux ne s’apparente pas aux 

Fig. 10 : Numérisation et géoréférencement (S. Rassat) du plan « Legendre » de 1796 (musée de l’Ardenne, Charleville-Mézières).

Fig. 11 : Comparaison entre les orientations du parcellaire de 1834 (à gauche) et 1796 (à droite) grâce à l’utilisation  
de l’extension MorphAl du logiciel OpenJump (d’après Robert et al. 2012).
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parfaitement les capacités des graphes pour représenter 
d’une manière lisible et synthétique des ensembles de 
données complexes37. Il est possible de modéliser un 
réseau au moyen de deux éléments que sont les nœuds 
(individus recensés, rues et quartier par exemple) et les 
relations (arêtes) entre ces nœuds. Un label ou nom du 
nœud peut être attribué à chacun des nœuds et liens a!n 
d’identi!er les di"érents éléments de ce réseau.
Pour cette étude, un réseau de type orienté38 (!g. 12) et 
centré sur les nœuds a été mis en place a!n d’observer de 
manière plus synthétique et didactique la relation rues-quar-
tiers. Cette dernière va de la valeur « rue » pour aboutir à la 
valeur « quartier ». Ce type de relation, dite sortante, est, par 
exemple, utilisé pour suivre l’activité et les échanges d’infor-
mations sur les réseaux sociaux39 a!n de dégager des chaînes 
de nœuds dénommées cycles ou réseaux. 
Sur les 133 422 occurrences contenues dans ce corpus 
numérique, 53 761 ont uniquement la mention du 
quartier, 42 683 celle de la rue, 35 399 celles de la rue et 
du quartier, 1 579 n’ont aucune localisation. Seules les 
lignes ayant conjointement les informations « quartier » 
et « rue » (35 399) ont été sélectionnées pour l’édi!cation 
du graphe. Ce fait s’appuie sur le choix méthodologique 
de ne pas interpoler la localisation issue du dépouillement 
des archives. Par exemple, il est aisé de compléter les 
mentions « quartier » manquantes pour les 42 683 entités 
n’ayant que les valeurs « rue », en s’appuyant sur les 35 399 
lignes renseignées doublement. Ceci porterait l’échantillon 
d’étude à 78 082 lignes relatives au viaire carolopolitain. 
Tout comme l’extraction de la clé étrangère entre les bases 
de données « Recensements » et « BMS », il convenait de 
transformer les données d’origine a!n qu’elles puissent 
être exploitées par cette nouvelle approche. 
Pour entamer une analyse des réseaux de circulation carolo-
politains, la structuration des recensements selon une ligne 
par mention individuelle annuelle ne convenait pas. Pour 
observer les champs « quartier » et « rue » de la base de 
données « Recensements », il était indispensable de passer 
à une organisation des données selon le modèle « origine-
cible-label » nécessaire à l’analyse des réseaux40 (!g. 13). 

modèles statistiques causaux –, elle permet de rendre justice 
à la diversité du réel sans pour autant tomber dans l’abîme 
de l’observation infinie de formes irréductibles les unes aux 
autres » : Lemercier 2005, p. 24.

37.  Čučković 2014.
38.  De l’individu X à la rue (0 à n) et enfin vers le quartier (0 à n) 

selon un intervalle temporel entre la première date de mention 
de l’individu X à la dernière. « […] Une première opposition dis-
tingue les réseaux non orientés, dans lesquels toute relation 
d’un sommet i vers un sommet j implique une relation de j vers i 
et les réseaux orientés où le sens de la relation importe et où 
l’existence d’une relation de i vers j n’implique pas nécessaire-
ment de relation de j vers i […] » : Beauguitte 2016, p. 3.

39.  D’Andrea et al. 2009.
40.  Ce modèle de structuration a également l’important avantage 

d’offrir un plus grand potentiel d’interopérabilité et de pérenni-
té numérique (Buard et al. 2018). 

Pour cette étude de Charleville, le point de départ des 
nœuds, ou origine, est toujours associé à l’identi!ant 
unique numérique (champs attributaire « id_unique_
indiv » et labellisé par la valeur du champ « nom ») avec 
comme cible la valeur du champ « rue ». Ensuite, cette 
valeur « rue » devient origine et a pour cible la valeur 
« quartier » (label complété par les valeurs « avenue », 
« chemin », « passage », « place », « rue » et « ruelle »). 
On peut situer ainsi le ménage de l’individu « 51 » ou 
« BAUDET, Clément » de 1749 à 1752 dans le quartier 
Saint-Ignace. Ce ménage est plus !nement localisé au 
niveau de la place de l’Orme en 1753, de la place Saint-
Ignace en 1754, de la place de Lorraine en 1755 et 1756, et 
en!n de nouveau sis place de l’Orme de 1758 à 1760 (avec 
une lacune archivistique pour l’année 1757). 
Au sein de cet échantillon, on observe comme éléments 
du réseau viaire :

 – les places de l’Orme, de Lorraine et la rue du Palais 
liées au quartier Saint-Ignace ;

 – la rue Saint-André appartenant au quartier Notre-Dame ;
 – la place Saint-Sépulcre au sein du quartier Saint- 
Sépulcre.

Cette réorganisation met également en lumière la granu-
larité des informations marquée par des ruptures et 
irrégularités de renseignement lors de l’exécution des 
recensements41. 
Par exemple, l’individu « 51 » ou « BAUDET, Clément » 
(!g. 13) n’a pas d’information relative à sa rue ni à son 
quartier de résidence pour l’année 1757. De plus, entre 
1749 et 1752 seul est mentionné son quartier. 
La réalité que recouvre une donnée peut être également 
'uctuante. Toujours concernant l’individu « 51 » ou 
« BAUDET », on observe que l’information chrono-
logique peut prendre la forme d’un intervalle avec la 
résidence « place de l’Orme » de 1758 à 1760, mais 
également ponctuel car uniquement mentionnée pour 
l’année 175342. 

41.  Ce bruit de la donnée se cumule donc avec le choix de travailler 
sur l’échantillon composé des individus au patronyme commen-
çant par B (10% de la population).

42.  Avant 1753, l’individu « 51 » ou « BAUDET, Clément » n’est loca-
lisé qu’en 1749 au niveau du quartier « Saint-Ignace ». En 1754, 
son domicile change pour être localisé plus précisément « place 
Saint-Ignace ».

Fig. 12 : Structure d’un réseau orienté 
(S. Rassat).
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Par extension, cette variabilité de la notion temporelle 
touche également l’analyse des réseaux viaires, car les 
liens entre les valeurs « avenue », « chemin », « passage », 
« place », « rue » et « ruelle » sont soient des intervalles 
temporels, soient des événements ponctuels43. 
Pour obtenir des éléments supplémentaires de positionne-
ments relatifs liés aux 57 axes urbains de communication 
absents de la cartographie numérique, le choix a donc 
été pris de mettre en place un seul graphe pour toute 
la période couverte par les recensements (!g. 14). 
Cette dernière est considérée comme un seul et unique 
intervalle temporel s’étalant de 1726 à 1876. Cette orien-
tation méthodologique entraine de facto une oblitération 
de la granularité temporelle44. Ceci permet l’obtention 
d’une représentation synthétique des liens entre les axes 

43.  « Deux types d’expressions temporelles sont généralement 
considérés dans les représentations symboliques : l’expression 
temporelle qui dure (intervalle) et celle qui ne dure pas 
(instant) » : Euzenat 1994, p. 10. 

44.  « Afin de représenter le temps sous plusieurs niveaux de détail, 
une représentation temporelle granulaire est proposée. Une telle 
représentation dispose les entités temporelles dans différents 
espaces organisés hiérarchiquement et nommés granularités. 
Elle conduit à conserver la représentation symbolique du temps 
et à simplifier la représentation numérique » : Euzenat 1994, p. 1.

de communication urbains entre eux et avec les quartiers 
les accueillant. 
Sans surprise, on observe rapidement la position centrale 
de la Place Ducale (!g. 14 [1]), seule à joindre les quatre 
quartiers du cœur de ville (Notre Dame, Saint-François, 
Saint-Ignace et Saint Sépulcre). Ces derniers sont 
fortement interconnectés par 16 nœuds (rues et places). 
L’information inattendue vient de l’absence totale de 
connexion entre les quatre quartiers situés au sein du 
mur d’octroi et les huit45 se développant à l’extérieur 
de ce dernier (!g. 14 [2 et 3]), au-delà des trois portes 
urbaines. Ceci est d’autant plus surprenant qu’une simple 
visualisation du cadastre napoléonien permet d’observer 
la relation spatiale entre ces éléments (avenue, chemin, 
cours, passage, place, porte, rue et ruelle).
Par exemple, il n’y a aucun lien entre la « cours d’Orléans »46 
(!g. 14 [3]) et la « rue de Condé »47. La séparation de la 
« Porte de Flandre »48 et les nœuds « Hors de le Porte des 

45.  « pont d’arches », « flandres », « les allées », « belair », « sous les 
roches », « calvaire et belair », « montjoly » et « hors-les-murs ».

46.  2 742 mentions de 1840 à 1876.
47.  162 occurrences de 1856 à 1873.
48.  776 lignes de recensements de 1742 à 1790.

Origine Cible Label Poids date_debut date_fin

place du Saint-Sépulcre Saint-Sépulcre place 2 1753-07-00 1753-07-00

rue Saint-André Notre-Dame rue 2 1742-01-01 1742-01-01

rue du Palais Saint-Ignace rue 1 1761-09-00 1761-09-00

place de l’Orme Saint-Ignace place 1 1753-07-00 1753-07-00

place de l’Orme Saint-Ignace place 3 1758-07-00 1760-08-00

place de Lorraine Saint-Ignace place 2 1755-07-14 1756-08-00

42 Notre-Dame ALEXANDRE, Claude 1 1739-01-01 1739-01-01

42 rue Saint-André ALEXANDRE, Claude 1 1742-01-01 1742-01-01

42 place du Saint-Sépulcre ALEXANDRE, Claude 1 1753-07-00 1753-07-00

43 non indiqué MOTTE, Anne 1 1739-01-01 1739-01-01

43 rue Saint-André MOTTE, Anne 1 1742-01-01 1742-01-01

43 place du Saint-Sépulcre MOTTE, Anne 1 1753-07-00 1753-07-00

51 Saint-Ignace BAUDET, CLément 1 1749-07-00 1752-07-00

51 place de l’Orme BAUDET, CLément 1 1753-07-00 1753-07-00

51 place Saint-Ignace BAUDET, CLément 1 1754-07-00 1754-07-00

51 place de Lorraine BAUDET, CLément 1 1755-07-14 1756-08-00

51 place de l’Orme BAUDET, CLément 1 1758-07-00 1760-08-00

Fig. 13 : Données « Recensements » structuré selon le modèle « origine-cible-label ».
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Flandres »49, le « chemin de Monthermé »50 (dénommé 
« Chemin de Charleville à Monthermé sur le plan de 
1834), et la « route de Monthermé »51 sont une autre illus-
tration de cette problématique (!g. 14 [2]). Néanmoins, 
ceci est à relativiser car les intervalles temporels des 
nœuds ne se superposent pas, avec plus de 76 années de 
gap entre la porte d’un côté et les deux éléments viaires 
de l’autre. 
S’agit-il d’un biais lié aux sources52 ? D’une distinction 
archivistique sur plus de 150 années entre deux espaces 
urbains probables, l’un sis à l’intérieur du mur d’octroi53 
et le second « hors des murs » ? 
L’absence d’intervalle temporel commun ne permet pas 
de dégager un positionnement clair, certainement en 
raison du « lissage » de la granularité de l’information 

49.  40 mentions en 1790.
50.  39 occurrences de 1866 à 1872.
51.  7 mentions dans les recensements en 1876.
52.  Ce biais s’observe particulièrement avec la « Porte de Luxem-

bourg », uniquement connue par deux mentions dans les re-
censements en 1790 (fig. 14 [4]). Ce facteur peut expliquer l’ab-
sence de lien vers les huit autres quartiers de Charleville.

53.  Le quartier extérieur dit « hors-les-murs » semble accréditer 
cette hypothèse. 

chronologique historique. De plus, n’utiliser que les 
35 399 occurrences contenant simultanément les infor-
mations « quartier » et « rue » interdit l’accès à certaines 
mentions pouvant vraisemblablement solutionner cette 
problématique54. 
Interpoler les localisations lors de leur étape de mise en 
forme décrite en infra et l’insertion des entités n’ayant que 
les informations « quartier » dans le graphe pourraient 
combler ces points d’achoppement. Cependant, cette 
étude passerait alors du stade de visualisation de la data55 
à celui de l’analyse pure. Comme les outils ayant permis 
leur obtention, ces informations ne sont que des aides à 
la décision56 et une preuve de concept.

54.  Les mentions « hors-les-murs et belair », « hors-les-murs et 
montjoly », « hors-les-murs et moulinet », « saint-françois et 
jardiniers », et « saint-sépulcre et petit bois », évacuées lors de 
la mise en œuvre du fichier, retiennent tout particulièrement 
l’attention. 

55.  Cette modélisation par graphes géoréférencés et aspatiaux est 
également testée pour visualiser les liens entre métiers et quar-
tiers/rues et la mobilité des individus au sein de Charleville de 
1738 à 1876.

56.  Par exemple, ce graphe a permis de lier et de géoréférencer 
les mentions « rue Basse Saint-Charles », « rue Haute Saint-
Charles » au tronçon « rue Saint-Charles » numérisé dans le SIG 
(fig. 14 [5]). 

Fig. 14 : Visualisation des relations entre espaces de circulation (vert) et quartiers (rouge) de Charleville (S. Rassat).
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OUVERTURE 

Un retour aux sources, préconisé par Gabriel Garrote57 
(2014), semble incontournable. Dans cette optique, les 
premiers résultats obtenus, bien que partiels, orientent 
les futures campagnes de dépouillement sur les mentions 
de localisation contenues dans les recensements58. Ils 
seront également complétés par une autre archive carto-
graphique en cours d’étude, dite plan « Dodet » (!g. 15). 
Cette maquette urbaine de 1724 (conservée aux Archives 

57.  « […] L’image graphique ne constitue qu’un indice. D’une part, 
elle n’est que le symptôme d’un état de fait qui s’est soustrait 
aux investigations, le signe d’une structure dont les logiques 
restent à trouver. D’autre part, la représentation est fluctuante. 
Elle dépend à la fois de l’algorithme choisi et de l’interprétation 
– nécessairement subjective – du chercheur. […] Les intuitions 
obtenues grâce à la représentation graphique doivent être 
vérifiées et corroborées. Il est indispensable de confirmer les 
conjectures formées par un retour aux sources, de revenir 
aux attributs et parcours des individus/groupes mis en 
lumières. […] » : Garrote 2014, p. 1.

58.  Ces futures actions ciblées pourraient solutionner le problème 
de localisations des 14 des 57 éléments non géoréférencés et 
isolés au sein du graphe (fig. 14 [2]).

nationales de France, site de Pierre!tte59 ) reprend en cela 
le processus utilisé avec le cadastre et le plan « Legendre » 
en y incorporant la troisième dimension comme nouvel 
élément d’étude. 
Cette démarche associant digitalisation cartographique, 
exploration et visualisation synthétique de la donnée 
est d’ores et déjà transposée à d’autres domaines d’inter-
vention telle que l’archéologie avec le projet collectif de 
recherche (PCR) ValEuRT « Vallée de l’Eure : une rivière, 
des territoires ». Ce PCR, axé sur l’étude géoarchéologique 
et historique de la vallée de l’Eure, tend à développer la 
ré'exion sur la projection et la représentation tempo-
relles des indices d’occupations anthropiques.
Les premiers résultats issus du plan « Dodet » et du PCR 
tendent à con!rmer la validité et la reproductibilité de 
cette chaine opératoire. À n’en point douter, les futurs 
dialogues et échanges liés à ces nouveaux cas d’étude 
seront, comme à la genèse de cet article, déterminants 
pour évaluer !nement ce potentiel de transposition 
méthodologique.

59.  Cote : Archives nationales (France) / CP/N/II/ARDENNES/1 

Fig. 15 : Géoréférencement et numérisation du plan « Dodet » (Archives nationales de France)  
et insertion du réseau viaire de 1796 (S. Rassat).
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